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Ouvertüre du Colloque

Michel Hauser

Monsieur le President de la Fondation,
Mesdames et Messieurs,

«C'est la petite Gilberte, Gilberte de Courgenay; eile connart
300000 soldats et tous les officiers». Quant ä nous tous, ici presents,
nous connaissons certes la chanson consacree ä cette jeune femme du
temps de la Premiere Guerre mondiale, ou du moins le refrain que je
viens de rappeler. Mais connaissons-nous vraiment cette figure quasi
mythique du patrimoine regional et national? connaissons-nous les
conditions dans lesquelles ladite Gilberte a vecu, les circonstances qui
lui ont valu sa celebrite connaissons-nous les tenants et aboutissants de
l'etat de guerre tel qu'il a ete vecu en notre region par la population
indigene et par les nombreux troupiers qui durent y passer de longues se-
maines? connaissons-nous, au-delä de l'imagerie vehiculee par quelques
photographies vieillies ou quelques tableaux tel celui qui orne cette Salle,

les realites sociales, politiques et economiques d'une epoque qui peut
paraitre lointaine dejä, ä tous egards, mais qui a ete vecue en fait par nos
grands-parents, voire nos parents et connaissons-nous, en notre temps,
en ce debut du XXP siecle, les causes de Finteret qui est porte encore et
toujours ä cette petite Gilberte, connaissons-nous en somme les raisons
qui font que vous et moi lui consacrons un samedi apres-midi de prin-
temps

La Fondation Schmidli, sous la houlette de son dynamique president,
nous offre effectivement, cet apres-midi, la possibility de repondre ä ces
divers questionnements et ä ceux qui pourraient surgir au cours de notre
rencontre. Elle agit de la sorte dans la logique de sa demarche, demarche
qui a eu pour but premier de sauvegarder et remettre en valeur l'im-
meuble meme oil Gilberte a vecu, ou - si je puis dire - son aura
mythique s'est levee. Je crois qu'on peut d'emblee saluer le travail accompli

en l'occurrence, et je tiens en tout cas ä le faire pour ma part, en tant
que responsable de l'Öffice cantonal du patrimoine et de la culture: cet
immeuble date de la fin du XIXe siecle et sa grande salle du debut du
XXe siecle ont retrouve, dans leur architecture d'ensemble, dans leurs
couleurs de faqades, une configuration assurement proche de ce que dut
connaitre Gilberte au temps de son enfance, quand elle etait vraiment
petite. Mais la Fondation, vous l'aurez dejä compris, n'entend pas figer
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ce lieu en un morne site de curiosite plate et beate. Elle veut en faire un
pole d'attraction et d'hebergement touristique, ce qui est en soi dejä une
perspective digne de consideration des lors que Ton sait les lacunes de la
region en infrastructures hötelieres. Elle veut aussi et tout autant l'ani-
mer en y organisant des evenements d'ordre culturel, tel celui d'aujour-
d'hui, le premier sans doute d'une ample serie.

C'est ä son initiative, en tout cas, qu'a ete mis sur pied le colloque
d'histoire auquel vous etes si nombreux ä participer. La Fondation a sol-
licite le concours de trois historiens, MM. Herve de Weck, Claudius
Sieber-Lehmann et Damien Bregnard, eile leur a attribue un sujet ou angle
de recherche et, cela fait, m'a demande de remplir le role de presentateur
ou de regisseur de la manifestation de ce jour.

Je vais done m'appliquer ä ma täche de maniere ponctuelle, et avec
plaisir d'ailleurs. II m'importe de vous dire ainsi que chacun des trois in-
tervenants s'exprimera durant une vingtaine de minutes (trente au
maximum). On passera directement de Tun des exposes au suivant. C'est au
terme seulement des trois contributions que l'on entamera le jeu des

questions/reponses entre les Conferenciers et le public, pour une demi-
heure grosso modo; si des sujets de question, voire de bref temoignage,
vous viennent ä l'esprit en cours d'exposes, vous voudrez done bien les

garder en memoire ou les griffonner sur un petit bout de papier pour
pouvoir en faire etat le moment venu.

Chacun des trois historiens mobilises autour de la petite Gilberte a

recu un theme general ä traiter: 1'aspect militaire pour M. de Weck, les

aspects politiques et sociaux pour M. Sieber-Lehmann, le personnage
meme de la petite Gilberte pour M. Bregnard. De maniere ineluctable, il
y aura certains recoupements ou chevauchements entre les contributions
qui vous allez entendre maintenant. Cela ne devrait pas etre fonciere-
ment genant; bien au contraire, la diversite des approches peut en elle-
meme etre source d'interet et d'enseignement, et je pense lä tout particu-
lierement ä la juxtaposition des points de vue que developperont sur la
destinee de la petite Gilberte M. Sieber-Lehmann d'une part, chez qui
l'on pourra voir la sensibilite alemanique, et M. Bregnard d'autre part,
Jurassien trempe dans l'historiographie romande.

Je vous propose de faire intervenir les orateurs dans un ordre qui nous
conduira en quelque sorte du general au particulier, un ordre qui est aussi

celui des äges des Conferenciers (du moins jeune au plus jeune) et qui
est l'inverse de l'ordre alphabetique de leurs noms. Nous allons done
entendre tout d'abord M. Herve de Weck.
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M. cle Weck est bien connu de tous ceux qui, comme moi, l'ont eu

pour professeur d'histoire ou de litterature frangaise au Lycee cantonal
de Porrentruy, oü il enseigne depuis wie trentaine d'annees. C'est d'ail-
leurs dans cet etablissement qu'il a lui-meme obtenu son cliplöme de
maturite. Je ne sais si c'est le fait d'etre ne en 1943, en pleine Seconde
Guerre mondiale done, qui a Oriente sa carriere, mais M. de Weck a tres
vite concilie un fort engagement militaire - il a le grade cle colonel ä

l'etat-major du corps cl'armee de campcigne 1, et il est redacteur en chef
de la Revue militaire Suisse - et ses travciux personnels cle recherche
historique. II 1'a fait au point cle s'imposer comme l'un des specialistes
cle I'historiogrciphie militaire contemporaine en Suisse, historiographie
qui ne se congoit heureusement plus comme ce qu'elle fut trop souvent

par le passe, ä savoir la description pure et simple cle batailles plus ou
moins epiques. M. cle Weck est l'auteur de plusieurs publications d'ou-
vrciges d'histoire militaire, parmi lesquels je citerai La cavalerie ä tra-
vers les ages (1980 en fremgais et 1982 en traduction allemande), Les
blindes des origines ä nos jours (1982), L'armee suisse pendant la
Premiere Guerre mondiale en cent cartes postales (1995, en plein dans
notre sujet), Guisan et les Jurassiens (1995 egalement). II a redige ciussi,

pour diverses revues, quantite cl'articles d'histoire militaire, soit cle ca-
rcictere tres encyclopedique (je pense lä ä ces contributions ä paraitre
dans le Dictionnaire historique de la Suisse, par exemple sur I'artillerie,
sur la cavalerie, sur les entreprises federales cl'armement), soit sur des
themes plus specifiques, touchant ä l'histoire militaire de la fin de 1'Anden

Regime, du XIXe siecle et surtout du XXs siecle. Quand vous saurez
encore que M. de Weck est responsable des publications cle I 'Association
suisse el'histoire et cle sciences militaires et secretaire general adjoint et
tresorier de la Commission internationale d'histoire militaire, vous
conviendrez qu'il etait tout clesigne pour nous parier du contexte de la
Premiere Guerre moncliale, cadre general du sujet de notre colloque. Je
lui cede done la parole pour sa contribution intitulee La situation militaire

en Ajoie ä l'epoque de la petite Gilberte de Courgenay, 1914-1918.
Merci ä M. cle Weck de cette contribution.
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La situation militaire en Ajoie
ä l'epoque de la «Petite Gilberte»

de Courgenay (1914-1918)

Herve de Weck

La trouee de Beifort apparait comme un territoire predestine aux
invasions. Entre les Vosges et le Mont-Terri, eile est large de quarante-
cinq kilometres dont treize sur sol suisse. La region situee entre Porren-

truy et Boncourt retrecit d'un bon quart le corridor qui s'ouvre sur la
vallee du Rhin. Un general ne peut manoeuvrer dans ce corridor qu'au
moment oü il domine les cretes Sud des Vosges et la position des Ran-
giers. II lui suffira peut-etre de savoir l'un de ces hauts lieux strategiques
tenu par des troupes neutres et credibles.

Depuis son rattachement au canton de Berne en 1815, l'importance
militaire de l'ancienne Principaute episcopale de Bale change considera-
blement: eile devient une sorte d'avant-terrain operationnel pour la
defense du nord-ouest de la Suisse. Keller, dans sa Geographie militaire
du Jura bernois, voit trois fuseaux d'invasion: Fun passe par Porrentruy
- Les Rangiers - le Grand-Saint-Bernard, le deuxieme par Bale - le Go-
thard - Chiasso, le troisieme par le San Bernardino.

Menaces sur l'Ajoie

Compte tenu des moyens dont les troupes combattantes suisses dispo-
sent au debut du XXe siecle, une veritable defense du saillant de Porrentruy

necessiterait un camp retranche dont l'occupation immobiliserait
«une grande partie de l'armee». L'Etat-major general, qui doit prendre
en compte la defense de 1'ensemble du territoire, ne peut done pas y
consentir, ce qui l'amene ä privilegier la position des Rangiers, un des

terrains-cles du secteur «Jura bernois», qui justifie la construction d'ou-
vrages de campagne et de forts permanents ä tourelles pivotantes!

Porrentruy, qui controle un noeud routier, un peu comme Bastogne
dans les Ardennes beiges', est une «tete de pont» sur la seule penetrante
importante entre Pontarlier et Laufon. Saint-Ursanne apparait comme
une «position de barrage» d'importance operative, car la petite ville se

trouve sur un axe de contournement de la position des Rangiers via
Courtemautruy - Sur la Croix. Depuis la construction de la ligne de che-

206



Dispositif ä la mobilisation en 1907.

Dispositif de l'armee le 12 aoüt 1914.
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min de fer Delemont - Delle, en particulier du viaduc, 1'importance de la

position s'est encore accrue. De plus, eile contröle l'axe La Motte -
Saint-Ursanne. Avant 1914, il n'y a pas de fortifications permanentes
construites en Ajoie ou aux Rangiers, pas davantage durant la perio-
de 1914-1918. En revanche, la troupe y construit des ouvrages de

campagne.
En aoüt 1914, les Franpais, qui tentent de reprendre Mulhouse et de

detruire les tetes de pont allemandes sur le Rhin, doivent se retirer d'Al-
sace. Le grand choc se produit sur la Marne oü le general Joffre em-
peche la realisation du plan Schlieffen. Tres vite, les deux adversaires se

trouvent immobilises. Des novembre 1914, la guerre de position
commence, qui se poursuivra jusqu'en juin 1918. Les reseaux de tranchees

franpais et allemands partent du Largin, pres de Bonfol, pour se terminer
ä la mer du Nord.

On ne peut pas exclure une manoeuvre franpaise ou allemande par la

Suisse, destinee ä jeter des forces sur les arrieres de l'adversaire. Ce

genre d'hypothese, les manoeuvres d'avant-guerre en Ajoie l'envisa-
geaient dejä et on profitait de 1'occasion pour montrer la determination
Suisse aux attaches militaires etrangers. La situation initiale des

manoeuvres de la 2e et de la 4e brigade de cavalerie, en 1912, admettait que
des forces ennemies avaient penetre dans le district par Fahy et Dam-
vant. II ne pouvait s'agir que de forces franpaises2!

Trais hypotheses d'invasion

La France appartient au bloc dit de l'Entente (France, Russie,
Grande-Bretagne, l'Italie ä partir de 1915), PAllemagne au bloc des Empires
centraux, qui comprend rAutriche-Hongrie et l'Empire ottoman. Le fait
que tous les Etats voisins de la Suisse fassent partie d'alliances antago-
nistes aggrave le risque d'une violation du territoire suisse. Si celle-ci
n'est que tactique, un des deux adversaires cherche simplement ä debou-
cher ä travers le saillant de Porrentruy. Pour Keller, c'est l'hypothese la

plus vraisemblable et la plus difficile ä contrer. II peut egalement s'agir
d'un mouvement operatif de plus grande envergure, sur le fuseau Bäle -

Laufon - Delemont, destine ä contourner le front adverse pour debou-
cher sur les arrieres de l'ennemi.

Des forces importantes (plusieurs armees franpaises ou allemandes)
poussent sur le Plateau, afin de deboucher en territoire ennemi (violation
strategique). Enfin, un des camps s'empare du Plateau suisse, avant que
son adversaire ne declenche une telle manoeuvre. Les hypotheses tac-
tiques et operatives concernent directement PAjoie. En aoüt 1914,

l'Allemagne envahit la Belgique neutre, justifiant cette violation du
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droit international par le principe «Not kennt kein Gebot». Ce qu'on ap-
pelle alors la «Realpolitik» est egalement possible contre la Suisse.

En aoüt 1914, le commandement suisse considere qu'une menace plane

sur le nord-ouest de la Suisse, particulierement l'Ajoie oü il envoie
deux brigades de cavalerie. La population ajoulote souhaite etre serieu-
sement defendue. Avant la guerre dejä, le journal de Porrentruy, Le Jura,
pretendait qu'ä la place d'avions, on ferait tout aussi bien d'acheter de
«bonnes batteries» pour la position des Rangiers, pas encore suffisam-
ment pourvue. Entre aoüt et decembre 1914, au moins cinq articles criti-
quent la faiblesse du dispositif militaire en Ajoie.

Entre 1914 et 1918, contrairement ä la Seconde Guerre mondiale, le
commandement suisse consacre d'importants moyens ä la defense du
saillant de Porrentruy, qui se trouve hors des frontieres militaires du

pays, ainsi qu'ä celle du fuseau qui passe par Bale, Laufon et Delemont.
Vu le Systeme de releve, on peut dire que toute l'armee suisse a passe en
Ajoie, ce qui prouve la justesse du fameux couplet ä propos de Gilberte:
«Elle connait 300000 soldats et tous les officiers».

Les compagnies et les bataillons stationnent dans les localites; une
partie occupe des fortifications de campagne qui comprennent surtout
des reseaux de tranchees ainsi que des postes d'observation. Les «hauts
lieux» de la region, au sens propre et figure, sont la cote 999 des
Ordons, les Ebourbettes au nord de Charmoille, le point 510 pres de
Beurnevesin, le Largin, le point 509 a Test de Boncourt oü l'on peut

Plan «H» comme Helvetie (decembre 1915) et dispositil'de l'armee suisse (octobre 1915).
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apercevoir parfois les tranchees du Vieil Armand, le point 930 de

Roche-d'Or. Depuis ces perchoirs, les observateurs voient la Haute-Al-
sace et l'extremite du front comme s'ils les survolaient par avion; ils
peuvent ainsi identifier les indices d'une violation du territoire suisse.

En Ajoie, les rapports entre civils et militaires, que ceux-ci parlent le

franqais ou un dialecte alemanique, semblent bons. C'est dans ce con-
texte que se situe la popularite de la «Petite Gilberte» aupres des sol-
dats, des sous-officiers et des officiers. Cette symbiose n'est pas evidente,

puisque, dans chaque localite, il faut partager l'ecole, la maison de

commune, les bätiments publics, d'oü de petites difficultes quotidiennes.
En fevrier 1915, il y a 1700 soldats cantonnes ä Porrentruy! II apparatt
normal que les paysans se plaignent des degäts aux cultures qu'occa-
sionnent les exercices des troupes. Les fautes psychologiques de certains
chefs militaires, pas tres diplomates, provoquent des tensions, mais
celles-ci restent ponctuelles. La gendarmerie d'armee est mal vue, d'une
part parce que certains gendarmes manquent de psychologie et de sens
de la proportionnalite, surtout parce qu'ils repriment certains trafics illi-
cites, la contrebande de tabac et d'alcool, le braconnage.

Conversations d'etats-majors franco-suisses

Avant la Premiere Guerre mondiale, dans l'hypothese d'une violation
du territoire suisse par les forces franqaises, des discussions ont eu lieu
entre l'etat-major suisse et son homologue austro-hongrois, ainsi qu'a-
vec le haut commandement allemand. Les grandes lignes d'une collaboration

militaire ont fait l'objet de memorandum. II ne s'agit pas d'al-
liances que seul le Conseil federal, neutralite oblige, ne pourrait signer
qu'apres le debut d'une invasion. Rien de semblable n'est fait avec 1'ar-
mee franqaise, dans l'hypothese d'une violation de la Suisse par l'Alle-
magne ou par l'Autriche.

Depuis le debut du conflit en tout cas, les Lranqais possedent un plan
qui prevoit de porter la guerre sur sol suisse. Durant 1'hiver 1915-1916,
le haut commandement franqais envisage une offensive a travers le
Plateau suisse en direction de l'Allemagne du Sud. Les etudes faites ä cette
occasion mettent en evidence que l'armee suisse, soutenue par des
divisions allemandes, parviendrait a stopper l'offensive franqaise. Des lors,
Joffre se contente de la planification d'une contre-offensive en cas de
violation de la neutralite suisse par l'Allemagne.

Avec la bataille de Verdun en 1916, le commandement franqais craint
que l'Allemagne, pour faire diversion ä Verdun, declenche une poussee
ä travers le territoire suisse. A son initiative, une «conference de situation»

a lieu ä Berne en juin 1916, mais il n'en sort aucun projet d'action
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commune. Au printemps 1917, les Frangais craignent une offensive stra-
tegique allemande ä travers la Suisse visant le nord de l'Italie ou la
region industrielle de Lyon. A ce moment, le general Wille juge le danger
d'invasion plus grand qu'en 1914. Des conversations secretes ont lieu
entre des representants des etats-majors francais et suisse. Henri Guisan,
qui a commande le bataillon de fusiliers 24 forme d'Ajoulots, et qui va
prendre la tete du regiment d'infanterie 9, participe ä ces conversations
comme officier d'etat-major general. Le Conseil federal informe l'Alle-
magne de ces conversations.

Le commandement francais constitue un Groupe d'armees «H» (30
divisions) aux ordres du general Foch, destine ä operer de concert avec
les Suisses. II prevoit un renforcement de leur armee par des forces fran-
paises en cas d'invasion de la Suisse par l'Allemagne. Selon le general
Foch, l'ennemi peut attaquer, «dans la region de Porrentruy, avec
des forces dejä importantes, au bout de trois jours et dans celle de Pon-
tarlier - Geneve, au bout de cinq a sept jours.» Deux armees francaises
regoivent la mission d'arreter une offensive ennemie qui deboucherait
de la Haute-Alsace, du Rhin ä l'Est de Bäle, et progresserait au Nord de
l'Aar. L'une de ces armees francaises opererait au Nord de Matche, vers
la region de Porrentruy3.

Faiblesses et inefficacite de la defense aerienne en Suisse

Entre 1914 et 1918, les belligerants violent ä maintes reprises l'espa-
ce aerien ajoulot, sans que les tirs des troupes suisses n'obtiennent des
resultats tangibles. Le nombre d'appareils impliques ne depasse jamais
5 par cas. La presse jurassienne attribue 7 violations a des avions fran-
pais ou anglais, 25 a des appareils allemands. Dans 33 cas, la nationality
des fautifs n'a pas pu etre etablie. A 6 reprises, des bombes sont lä-
chees; en 1916 et 1917, Porrentruy est vise, mais ces deux raids occa-
sionnent peu de degäts. En 1918, en revanche, un bombardement sur le
chef-lieu provoque pour 100000 francs de degäts. Le 7 octobre de la
meme annee, le lieutenant aerostier Flury meurt ä Miecourt, son ballon
ayant ete descendu par des avions allemands.

Les services de von Sprecher tiennent un registre special, dans lequel
sont inscrites toutes les violations de frontiere jusqu'au 30 novembre
1918: on en repertorie 1004, dont 808 au moins sont dues ä des avia-
teurs. Contrairement ä ce que pretendent les journaux jurassiens, le

camp de l'Entente ne semble pas plus respectueux de l'espace aerien
suisse que l'Allemagne.

En raison du faible nombre de pilotes instruits, du manque de materiel,

de l'absence d'une conception claire du role de l'arme aerienne et
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Violations de frontiere
par annee

1914 13

1915 71

1916 96

1917 313

1918 511

Violations
par nationality

Amerique 22

Angleterre 2
France 357
Italie 128

Etat non identifie
de 1'Entente 4

Total Entente 498

Allemagne 238

Autriche-Hongrie 22

Total Empires centraux 260

Provenanceinconnue 246

Total 1004



d'un Systeme d'engagement centralise, 1'aviation suisse est peu engagee.
La principale activite des forces aeriennes est la formation de nouveaux
pilotes mais, dans ce domaine aussi, le manque d'avions d'entrainement
et d'instructeurs rend la täche difficile. Au cours du service actif, on ins-
truit 112 pilotes; seuls 68 d'entre eux sont incorpores dans 5 escadrilles
en 1918.

Des les premieres violations graves de l'espace aerien suisse, entre
autres lors du bombardement des chantiers Zeppelin de Friedrichshafen
par des avions de l'Entente, des formations de DCA sont constitutes et
deployees le long du Rhin et du lac de Constance. Elles engagent des
mitrailleuses montees sur automobiles. Cet armement s'averant insuffi-
sant, l'acquisition de canons speciaux est envisagee. Comme il est
impossible d'en obtenir ä l'etranger, la DCA ne peut recevoir que des
canons d'artillerie de campagne de 7,5 cm transformes. Les premiers es-
sais ont lieu a Thoune ä la fin 1916; le 21 mars de l'annee suivante, le
chef de rartillerie propose la construction de 24 pieces aftn d'effectuer
«des essais en montagne pour fixer la methode de tir». Deux cours se
deroulent en juillet-aoüt ä Thoune, en septembre ä Dailly. Au debut no-
vembre 1917, le Conseil federal decide la creation de 8 batteries anti-
avions de 4 pieces chacune, qui seront operationnelles au debut de 1918.
Le service technique et l'intendance du materiel de guerre obtiennent
2 autres batteries pour proteger Altdorf et la vallee de Schwyz. A la fin
de la guerre, chacune des 6 divisions repoit 1 batterie, les 4 dernieres as-
surant la protection permanente de certains sites. Que peut-on faire, dans
le secteur d'une division avec 4 canons de DCA peu efficaces?

Une piece de DCA doit avoir une cadence de tir tres elevee et un
calibre entre 20 et 40 mm, exception faite des canons destines ä combattre
des avions volant ä haute altitude. Elle doit tirer avec des angles de site
importants, avoir un debattement en azirnut couvrant un champ le plus
large possible et disposer d'un Systeme de visee et de munitions speci-
fiques. Aucune piece de campagne suisse, pendant la Premiere Guerre
mondiale, ne correspond ä ces principes. Les canons de 7,5 cm modifies,
n'ont pas une efficacite süffisante. Iis ne peuvent combattre que des
cibles fixes comme des ballons! Comme il n'existe pas de prescriptions
techniques, les artilleurs, lorsqu'ils defendent le saillant de Porrentruy,
visent au juge... lis n'ont pas un seul coup au but. A la meme epo-
que, les principaux belligerants disposent de formations de DCA bien
equipees.

En Suisse, on donne mission aux fantassins de combattre les avions
avec leur Fusil 11. Couches sur le dos avec leur sac pour oreiller, tel est
1'ordre, ils cherchent ä descendre ä coups de fusils les avions qui violent
l'espace aerien suisse. Iis ont autant de chances d'en abattre un que de

gagner la gros lot ä la loterie! Les mitrailleuses n'ont pas, elles non plus,
une grande efficacite4. Voilä qui explique que le 6 juin 1918, le com-
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mandement suisse interdise le tir contre avions avec des fusils et avec
des mitrailleuses. Seul le tir au canon reste autorise5...

Ces donnees techniques relativisent le bien-fonde des protestations de

notables jurassiens ä propos des violations de frontieres par des appa-
reils des Empires centraux que Ton ne combat pas avec la meme energie
que ceux de l'Entente. La defense aerienne suisse n'est tout simplement
pas credible!

Quoiqu'en disent les notables jurassiens, les autorites suisses reagis-
sent aux violations du territoire et de l'espace aerien. Les cas de «peu
d'importance» sont regies «avec les autorites des regions limitrophes».
Lors de violations «plus graves», des reclamations sont remises aux
attaches militaires ä Berne, tandis que dans «Celles d'une importance ex-
ceptionnelle», une protestation est envoyee par voie diplomatique au

gouvernement du pays concerne. Lors d'incidents «graves», le Conseil
federal renseigne les parlementaires.

Les autorites suisses obtiennent des dedommagements et des garan-
ties de respect de l'espace aerien. Apres les trois bombardements alle-
mands mentionnes dans les rapports de neutralite du Conseil federal du
19 fevrier 1916, le gouvernement allemand presente a chaque fois ses

excuses et offre d'indemniser les leses. II interdit a ses pilotes de larguer
leurs bombes s'ils ne sont pas certains de survoler le territoire de l'ad-
versaire. De plus, il constitue une zone d'interdiction de vol a proximite
de la frontiere suisse, qui est meme «notifiee confidentiellement aux
autorites föderales». De telles garanties ne suffisent pas ä empecher les

avions belligerants de penetrer dans le ciel helvetique6.

1916: «l'affaire des cartouches»

Le 31 mars 1916, des Fribourgeois stationnes ä Porrentruy n'ont pas
de cartouches de fusil, lorsque des avions etrangers lächent des bombes
sur la ville. lis ne peuvent done pas les combattre par le feu. Le conseil-
ler national Daucourt, redacteur en chef du Pays, demande des explications

a l'Etat-major general, dans une lettre rendue publique. Selon lui,
un des deux bataillons aurait requ des cartouches le 16 mars, alors que le

journaliste jurassien Froidevaux passait devant un tribunal militaire pour
«delit de presse». Huit jours apres, elles etaient retirees pour n'etre ren-
dues qu'au debut avril. L'autre bataillon n'a pas requ de cartouches
avant le 2 avril. Daucourt laisse entendre que seules les troupes a la
frontiere avec la France disposent de ce genre de munition7.

Selon Denis Moine, qui a effectue une recherche aux Archives
föderales, «l'affaire des cartouches» ne revele pas des craintes concernant
l'ordre public en Ajoie dans le contexte du fosse ou une germanophilie
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de l'Etat-major. II s'agit plus prosai'quement d'une decision prise ä la
suite d'incidents dus ä des ouvertures intempestives du feu, done d'une
mesure de precaution ä un moment oü la menace d'une violation du
saillant de Porrentruy semble faible.

La vie quotidienne des soldats
durant la garde aux frontieres

Dans la Geographie militaire du Jura bernois, les chiffres fournis par
Arnold Keller, ancien chef d'Etat-major general, concernant les possibilities

de cantonnement pour les hommes et les chevaux dans les localites
d'Ajoie, ne manquent pas d'etonner. La ville de Porrentruy (7000
habitants) peut recevoir 8120 hommes et 698 chevaux; Alle, Bonfol, Cour-
genay et Vendlincourt chacun une brigade d'infanterie; Boncourt, Che-
venez, Cornol, CourtemaTche et Damvant chacun un regiment d'infanterie;

Soubey (310 habitants) 3410 hommes et 314 chevaux. Dans le
district de Porrentruy (Clos du Doubs y compris), on peut cantonner, sans
recourir au logement chez 1'habitant, 2 corps d'armee, soit plus de
65000 hommes. Si l'on prend en compte les eglises, on arrive ä pres de
73000 hommes. 18000 chevaux peuvent etre mis dans des etables ou
divers locaux.

II faut en deduire qu'hommes et chevaux se contentent de conditions
de logement tres sommaires. Dormir sur la paille passe pour normal!
D'autre part, 1'ordre serre n'est pas encore remis en cause par les capaci-
tes de destruction de 1' artillerie et des mitrailleuses. L'aviation ne menace

pas encore des troupes terrestres ä decouvert!

Du bon et du mauvais usage du drill

Pendant la Premiere Guerre mondiale, la discipline que l'on exige de
la troupe est sans commune mesure avec ce que nous connaissons a l'ar-
mee, quatre-vingt-dix ans plus tard. Si un commandant, aujourd'hui,
prenait les memes mesures que le major Guisan, commandant du ba-
taillon de fusiliers 24, pour lutter contre les abus d'alcool, il se ferait
clouer au pilori par la presse et aurait vraisemblablement des ennuis
judiciaries. Parce qu'un restaurateur a vendu trois litres de «goutte» qui
ont ete retrouves dans les cantonnements, il interdit ä tout le bataillon de

frequenter l'etablissement en question. Pourtant Guisan n'est pas un of-
ficier qui ne croit qu'ä la durete. II parvient ä faire du bataillon 24, que
l'on appelait le «bataillon de la goutte», un excellent corps de troupe8.

215



Entre les annees 1880 et 1920, les conceptions prussiennes de la con-
duite et de 1'instruction influencent beaucoup les responsables de l'ar-
mee suisse. Ainsi, pour le colonel Ulrich Wille, la discipline est le para-
metre essentiel qui fait la force des armees. Elle necessite 1'education
militaire et le drill formel qui cree I'habitude de l'obeissance. Le drill
permet en outre de creer des automatismes, afin que les hommes agis-
sent juste, malgre la peur qu'ils eprouvent au combat, ce qui permet
d'eviter des pertes. Dans un ordre d'armee du 8 septembre 1914, Wille,
devenu general, souligne que la repetition inlassable des memes exer-
cices de drill est inutile, qu'on ne recourt ä de telles mesures que si la
troupe manifeste de la negligence et de l'inattention. En revanche, l'ins-
truction individuelle et collective est renforcee par un drill adequat.

Ces conceptions realistes, souvent mal comprises et mal appliquees
par de nombreux officiers de milice ou instructeurs, romands ou alema-
niques, debouchent sur une pedagogie «cour de caserne» absurde, ä des

punitions exagerees et ä des traitements plus proches du dressage d'ani-
maux que de 1'education militaire de citoyens-soldats. Comme dans la
societe civile entre notables et «simples pequins», la distance entre les
officiers et la troupe est bien plus grande qu'aujourd'hui.

Dejä en 1912, Le Jura, qui parait trois fois par semaine ä Porrentruy,
denonijait cette faijon de commander. «II est des officiers qui appliquent
des methodes absolument fausses: ces chefs cherchent ä provoquer chez
leurs subordonnes l'aneantissement de la personnalite, l'abrutissement
de l'homme. Sans doute le soldat doit obeir sans discuter, mais pour ob-
tenir son devouement il ne faut pas aneantir sa volonte9.»

Dans son roman Schweizerspiegel, qui se deroule pendant la guerre,
l'ecrivain alemanique Meinrad Inglin colle ä la realite lorsqu'il evoque
le drill formel, quotidien et monotone, que meme les aspirants les mieux
disposes ont de la peine ä supporter. II ne meconnaTt pas les effets bene-

fiques du drill sur 1'instruction individuelle et collective, mais il se rend

compte qu'il y a des abus. «La compagnie est prete pour le rassemble-
ment ä l'heure matinale comme d'habitude. Comme chaque jour, eile re-
prenait le travail, non parce que la troupe avait une täche urgente ä

accomplir, mais parce qu'il fallait que les soldats soient occupes et
qu'ils ne traTnent pas dans les cantonnements ä ne rien faire. Restait
une seule perspective pour tous: la monotonie demoralisante du service
quotidien (...).» Albert Chätelain, incorpore dans le bataillon de fusiliers
22, confirme cette situation dans une lettre ä sa femme: «Le matin, on
se leve ä 5 heures et ä 6 heures on commence l'exercice, une vraie ecole
de recrues, taper les talons, comme tu as vu les Allemands [Suisses ale-
maniques] a Tramelan, et cela jusqu'ä midi. L'apres-midi ä 2 heures, on
recommence le drill et on se nettoie10.»

Sans tenir compte des experiences de la guerre en cours, on consacre
des journees entieres au salut, au pas cadence, au maniement d'arme,
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aux mouvements d'ensemble et au feu de salve. Le pas cadence, que
Ton definit parfois comme un «pas d'aristocrate dans un pays de demo-
crates», apparait comme la forme la plus connue du drill formel. II sus-
cite de multiples critiques dans la troupe, mais egalement dans la presse
jurassienne et dans le public

Beaucoup de soldats ont l'impression de perdre leur temps, alors que
des soucis familiaux et financiers les preoccupent. Les salaires ne sont
pas adaptes au fort taux d'inflation qui fait surtout souffrir les citadins.
Les mobilises ne touchent aucune compensation pour perte de gain. S'ils
veulent recevoir une aide de la Confederation, ils doivent prouver leur
situation d'indigent. Les versements, toujours tardifs, s'elevent ä 3

francs (environ 20 francs d'aujourd'hui), pour une famille de deux en-
fants. Certaines communes accordent des aides et les ceuvres de charite
privees font ce qu'elles peuvent. Malgre tout, la pauvrete touche de plus
en plus de monde en Suisse pendant la Premiere Guerre mondiale.

Les missions donnees ä la troupe ne contribuent pas ä attenuer les ef-
fets nefastes du drill formel. En Ajoie, les troupes gardent la frontiere,
construisent des fortifications de campagne, des positions d'artillerie et
des tranchees, effectuent des marches souvent difficiles. Les formations
assument surtout des releves bien plus longues que les cours annuels de

repetition de deux semaines en temps de paix. Ainsi les hommes du ba-
taillon de fusiliers 24 font 546 jours de service actif entre 1914 et 1918.
En moyenne, les hommes de l'elite font 550-600 jours de service actif,
ceux de landwehr 250, les dragons et les guides 400-450.

Les recits de mobilisations12 ne mettent pas en lumiere ces pro-
blemes, car ils font dans le pittoresque, les anecdotes amüsantes et le co-
mique troupier. C'est une constante que les militaires veterans se rappel-
lent surtout les bons moments. Le colonel Alphonse Cerf avoue lui-
meme que, contrairement ä ce que donne ä penser Les mobs de 1914 ä
1918 racontees par nos soldats, «tout ne fut pas gai, facile et amüsant
pendant ces centaines de jours de service actif13.»

Nombreux sont les commandants de troupe qui cherchent avec plus
ou moins de succes ä varier 1'instruction, les exercices et l'activite de la
troupe, en introduisant la gymnastique, l'escrime ou le combat rappro-
che, en mettant sur pied des conferences, des activites sportives, voire
des cours de dactylographie.

Le drill, dont on n'explique pas la necessite, les abus dans ce domai-
ne, les problemes sociaux, un service monotone (garde ä la frontiere
oblige) provoquent une baisse de la motivation, la demoralisation et,
parfois, des actes d'indiscipline plus ou moins graves. Des crises de ca-
fard et de deprime se produisent, que le superieur soigne par une puni-
tion disciplinaire, voire par une permission, que l'interesse lui-meme
traite par une «bonne cuite». II n'empeche que, pendant la Premiere
Guerre mondiale, l'armee suisse se trouve dans un etat de preparation
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au combat jamais atteint jusqu'alors. Meme le journal Le Jura en
convient14.

Elle «connaTt 300000 soldats ettous les officiers»

Dans ce contexte de service actif, on comprend 1'importance des eta-
blissements publics oil les soldats aiment ä se retrouver le soir, ou entre
deux periodes de garde ä la frontiere. A 1'hotel de la Gare ä Courgenay,
la jeune Gilberte recoit chaleureusement les clients en uniforme. Elle les

aide ä surmonter leur deprime a une epoque oü ll n'y a pas des cohortes
de psychologues, car eile sait leur parier, en franpais ou en dialecte ale-

manique ce qui doit etre rare dans la region; elle leur donne des conseils

pleins de bon sens, leur rend de petits services. Elle n'est sans doute pas
la seule en Ajoie mais les autres n'ont pas eu la chance d'avoir un barde

qui 1'immortalise. En revanche, l'hötel de la Gare semble le seul oü
affluent soldats, sous-officiers et officiers. C'est un cas particulier, vu la
distance qui existe entre la troupe et les officiers.

Au Faucon ä Porrentruy, Jeanne Michel, fille de la maison, a environ
dix-huit ans. Elle se rappelle que le restaurant etait frequente par des

officiers. Le divisionnaire de Loys, commandant de la 2C division, y a

löge. «Ces officiers etaient tres bien, charmants et toujours contents,

parce que ma mere etait une tres fine cuisiniere. On passait de gentilles
soirees. Quand ils avaient fini de diner, je me mettais au piano; il y en

avait un qui jouait tres bien du violon. Je chantais aussi, parce que je
prenais des lepons a Bale. On faisait de la musique...» Jeanne Michel
n'aura jamais qu'une aura regionale comme maitresse-femme proprie-
taire du Faucon et cordon bleu A
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Comme je l'ai annonce, nous allons en venir immediatement ä la
deuxieme intervention, celle de M. Sieber-Lehmann. M. Claudius Sie-
ber-Lehmann est ne en 1956. II est domicilii ä Allschwil et enseigne ä

l'Universite de Bale, dans sa specialite qui est I'histoire medievale.
C'est en ce domaine qu'il a entrepris sa these et qu'il I'a menee a bien,
en 1992; elle portait sur le nationalisme dans la region du Rhin supe-
rieur et dans la Confederation helvetique ä l'epoque des Guerres de

Bourgogne. S'il enseigne ä Bale depuis une dizaine d'annees, M. Sieber-
Lehmann a eu I'occasion aussi d'enseigner a Zurich et ä Lucerne, ainsi
que d'ejfectuer deux sejours de recherche scientifique aupres de 1'Institut

Max-Planck d'histoire ä Göttingen. En plus de sa these, M. Sieber-
Lehmann a ecrit line bonne vingtaine d'articles et autres contributions
scientific/lies dans divers ouvrages et revues, portant essentiellement sur
I'histoire du Moyen Age tardif; on notera notamment une contribution
dans le fort volume consacre en 1997 aux pays romands au Moyen Age,
une autre etude consacree ci la communciute juive en Suisse ä cette

epoque. Vous vous demandez sans doute comment on peut s 'interesser a
la petite Gilberte de Courgenay quand on est medieviste confirme tel

que l'est M. Sieber-Lehmann. Independamment du fait qu'un historien
qui se respecte est forcement curieux de tout, il faut dire que M. Sieber-
Lehmann a toujours voue une grande attention aux rapports entre
cultures voisines, et a notamment tourne son regard vers la culture francophone.

C'est ainsi qu'il a ejfectue en 1994-1995 un sejour de pres d'une
annee ci l'Ecole des Hautes Etudes en Sciences sociales de Paris. Son

manage avec une ressortissante de Cremines pourrciit demontrer aussi

que M. Sieber-Lelunann porte volontiers son regard sur les horizons du
Jura. II etait assurement bien place pour donner sur le sujet qui nous in-
teresse ä lafois la vision d'un historien epris de sciences sociales et le

point de vue des milieux academiques alemaniques. II I'etait d'autant
plus qu'il y a une vingtaine d'annees, il a contribue ä la realisation
d'une emission de la television alemanique consacree ci la Petite Gilberte.

M. Sieber-Lehmann a accepte la sollicitation qui lui a ete faite en

consequence par la Fondation organisatrice du colloque de ce jour. II
va done nous entretenir des aspects politiques et sociaux de I'histoire de

la petite Gilberte. Je remercie en votre nom M. Sieber-Lehmann de son

expose.
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Les cinq vies de Gilberte
de Courgenay et son lieu de memoire

Claudius Sieber-Lehmann

En preparant cet expose, j'ai fait une experience inattendue: quatre-
vingt-trois ans apres la fin de la Premiere Guerre mondiale, certains de

mes interlocuteurs reagissent encore au nom de «Gilberte de Courgenay».

Iis commencent ä entonner la fameuse melodie, bien sür seule-
ment le refrain. C'est tout, mais c'est quand meme etonnant: un prenom
associe ä un village et une chanson sont encore presents dans la memoire

collective.
Or, les historiennes et les historiens savent depuis fort longtemps

qu'un personnage qui entre dans la memoire collective jouit d'une iden-
tite plurielle et changeante ä travers le temps. Ce personnage peut meme
etre tout ä fait fictif et pourtant il semble avoir plusieurs vies differentes.
Guillaume Tell en est un bon exemple. C'est dans cette perspective que
je voudrais evoquer les multiples vies de Gilberte de Courgenay.

La premiere vie est celle d'une jeune fille qui vit de tres pres les ter-
ribles evenements de la Grande Guerre, dont le souvenir sera efface par
la Seconde Guerre mondiale qui fut encore plus affreuse. Nous oublions
souvent aujourd'hui que la Grande Guerre a detruit pour toujours la
culture de la bourgeoisie europeenne du XIXe siecle et qu'elle a favorise
l'avenement du fascisme et du nazisme. Les effroyables annees 1914-
1918 ont sans doute marque Gilberte Montavon qui, au commencement
de la guerre, avait seulement 18 ans. En plus, il faut se rappeler que la
frontiere nord du canton du Jura actuel touchait ä l'epoque les deux pays
belligerants: la France d'une part, 1'Alsace occupee par 1'Empire germa-
nique d'autre part. C'est pour cela que Delle et aussi Courgenay repre-
sentaient, avant 1914, des points importants du reseau ferroviaire en
Europe et, par consequent, des endroits strategiques et done perilleux
pendant la Grande Guerre.

A ce danger exterieur s'ajoutait la crise interieure de la Suisse
pendant la guerre 1914-1918. La Suisse alemanique s'orientait ä ce mo-
ment-lä vers 1'Empire germanique, un Etat jeune et dynamique qui fas-
cinait ses contemporains, entre autres les dirigeants de l'armee suisse.
Cette admiration ne se limitait pas ä l'etat-major de l'armee. Pour don-
ner un exemple: les gar^ons qui servaient dans les restaurants zurichois
parlaient le bon allemand et non pas le dialecte, une situation linguis-
tique qui, aujourd'hui, plairait aux Suisses romands qui apprennent ä
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l'ecole le bon allemand et sont confrontes par la suite aux curieux dia-
lectes de la Suisse alemanique...

La Suisse romande, par contre, n'eprouvait aucune attirance pour
l'Empire. Elle prenait plutöt comme modele la Troisieme Republique,
done la France. Au debut de la mobilisation generale et surtout apres

que le Conseil federal eut nomme Ulrich Wille comme general, l'anta-
gonisme entre la Suisse pro-germanique et la Suisse pro-fran^aise fit
presque eclater la solidarity nationale. Ce danger put etre evite pour
deux raisons. Premierement, grace au fameux discours de Carl Spitteier
prononce le 14 decembre 1914 devant la Nouvelle Societe Helvetique.
Ce texte, qui est encore aujourd'hui tres actuel, rappelle ä la Suisse

alemanique le devoir de rester neutre, 1'obligation de respecter les Confe-
deres romands et les dangers d'un nationalisme Chauvin. Ce discours eut

un grand retentissement, surtout en Suisse alemanique, et Carl Spitteler
perdit d'un coup son public en Allemagne. Cependant, malgre l'appel de

Spitteler, l'atmosphere restait tendue entre les deux parties de la Suisse.

L'autre raison qui amena une reconciliation entre les deux Suisses fut
tout simplement le choc de la mobilisation et ses suites economiques

pour la majorite de la population des deux cötes de la Sarine. Avant la
Grande Guerre, l'Etat federal ne se melait guere de l'economie et il ne
cherchait pas a regier la vie sociale en imposant une justice communau-
taire. La Premiere Guerre mondiale changea tout.

La mobilisation generale ruina des milliers de families, surtout les pe-
tits paysans et les salaries, car la Caisse de compensation n'existait pas

encore. Le simple soldat, qui effectua en moyenne 500 jours de service

actif, ne gagnait rien pendant ce temps-lä, car il n'existait pas encore
d'allocations pour perte de gains. De plus, l'Etat n'avait pas prevu le ra-
tionnement de la nourriture et des marchandises au debut de la guerre.
Ce n'est qu'en 1917 que le rationnement general fut impose. Les annees
de la Grande Guerre furent done l'äge d'or des speculateurs et des trafi-
quants du marche noir et elles furent aussi une aubaine pour les paysans
qui possedaient beaucoup de terres. Par contre, la masse des salaries se

vit confrontee ä la faim et ä la misere. En 1918, le 17% de la population
suisse dut etre soutenu par l'Etat qui etait dejä fortement endette et qui,

pour cette raison, avait ete contraint d'introduire en 1915 le premier im-
pot federal direct. Le comble du desespoir vint en 1917-1918 avec la

grippe qui coüta la vie a 25000 personnes en Suisse.

C'est dans ce contexte que la jeune Gilberte Montavon vecut la Grande

Guerre. Vivant pres d'une frontiere menacee, au milieu d'une masse
d'hommes desesperes, eile voyait le malheur et la detresse de beaucoup
de gens. Elle opposait ä cette misere sa personnalite et ses dons: son
talent pour entrer en contact avec les gens sans perdre son autorite naturelle,

sa memoire fabuleuse des personnes et des noms, sa capacite de par-
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ler et le franqais et rallemand. Ce bilinguisme etait, et est toujours, un
atout important pour la population du Jura.

La renommee de la jeune Gilberte etait telle que le chanteur et rnusi-
cien Ladislaus Krupski decida de composer la fameuse chanson. Krups-
ki est ne ä Zumikon en 1882, issu d'une noble famille polonaise qui
avait fui le despotisme du tsar et avait immigre en Suisse. II n'etait pas
seulement un compositeur et un Chansonnier qui s'accompagnait au luth,
mais aussi un musicologue s'interessant ä l'ethno-musicologie. Pour
pouvoir mieux acceder ä la population indigene de la Suisse primitive, il
adopta le nom de «Hanns In der Gand», un nom typiquement uranais
selon un roman de l'epoque. Pendant la guerre, Krupski, alias In der
Gand, rendait visite officiellement aux troupes pour leur apporter un peu
de distraction et de divertissement grace ä ses dons musicaux. C'est ain-
si qu'il entonna pour la premiere fois, le 11 octobre 1917 ä l'Hötel de la
Gare de Courgenay, la fameuse chanson qu'il avait composee. II ne
semble pas necessaire de decrire ici en detail les suites de ce concert...

Par contre, la structure du texte de la chanson merite notre attention.
Elle reflete bien la situation linguistique de la Suisse car, en termes rhe-
toriques, elle est macaronique, melant deux langues differentes. Le
refrain est en franqais, mais les couplets sont en suisse-allemand. La chanson

est done un bon exemple d'un melange franco-allemand confederal
qui a provoque certaines moqueries collectives, mais ce melange est,
selon moi, encore aujourd'hui une richesse que ne possede pas un pays
unilingue.

C'est avec cette chanson que commence la seconde vie de la «Petite
Gilberte de Courgenay». Ce personnage mythique s'eloigne de plus en
plus de Gilberte Montavon qui se maria apres la Premiere Guerre mon-
diale avec un Suisse allemand, qui lui n'etait d'ailleurs ni un soldat ni un
officier. Pendant la Seconde Guerre mondiale, elle participa activement
ä «Heer und Haus», (en franqais «Armee et Foyer»), une association
qui organisa la fameuse «Geistige Landesverteidigung» (en franqais
«Defense spirituelle»), Le 2 mai 1957, Gilberte Schneider, nee Montavon,

mourut ä Zurich.
Pendant ce temps, la «Petite Gilberte» de la chanson devenait une

partie de la memoire collective et auditive de la Suisse. Krupski, alias
Hanns in der Gand, enregistra sa chanson sur un disque qui eut un grand
succes dans une Suisse oü le chant avait encore sa place dans la vie quo-
tidienne.

La troisieme vie de la «petite Gilberte» debute avec la piece de theatre

dont le succes est decrit dans 1'expose de Damien Bregnard.
La quatrieme vie de «Gilberte de Courgenay» commence avec la

premiere du film de Franz Schnyder il y a soixante ans. C'est a Zurich, le
17 avril 1941, que revocation cinematographique de Gilberte de

Courgenay est nee. Le film fut un succes. Dans la statistique des semaines de
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projection, il occupe la quatrieme place de tous les films suisses produits
entre 1938 et 1943. Bien sür, le scenario ne correspond pas du tout ä la
vie reelle de Gilberte Montavon. Anne-Marie Blanc joue une jeune fem-
me qui renonce ä son amour pour un soldat d'Outre-Sarine. La vocation
de la Gilberte de Courgenay du film est de garantir le bien-etre des sol-
dats ä la frontiere, une vocation qui exclut un bonheur prive. Le film vit
de la presence de l'actrice Anne-Marie Blanc. Elle represente parfaite-
ment une Suissesse bilingue qui garde son identite romande tout en
connaissant bien ces soldats un peu maladroits venus de la Suisse alema-
nique. C'est ce message-lä qui touchait le public et beaucoup moins la
description un peu niaise de la vie militaire. Car la Suisse alemanique
etait habituee au charme d'une langue allemande teintee d'accent fran-
5ais. C'etait la maniere de parier du general Guisan qui etait venere dans
toute la Suisse alemanique. On realise trop peu en Suisse romande que
le portrait du general Guisan etait suspendu jusqu'il y a peu dans la plu-
part des restaurants de Suisse alemanique. Le general portait meme le

surnom de «Güsel Heiri», un nom irrespectueux ä premiere vue, mais
qui temoigne indirectement de la grande affection que le petit peuple
alemanique portait ä son general «welsch». En somme, «Gilberte de

Courgenay» represente le sosie feminin du General. En meme temps, le
film ne nous permet pas d'assister ä une liaison eternelle entre la belle
Romande et le beau Suisse alemanique. Leur relation reste dans les li-
mites de la decence. C'est un contact interrompu par la culture linguis-
tique, la raison et le respect.

Resumons brievement les quatre vies de notre heroine: premierement
la biographie reelle, celle de la jeune Gilberte Montavon pendant la
Grande Guerre et la crise interieure de la Suisse. Deuxiemement la «Petite

Gilberte» de la chanson, troisiemement la Gilberte «theätralisee» de
1939 et quatriemement, la Gilberte du film de Franz Schnyder.

Celebrer la reouverture de l'Hötel de la Gare, residence de la Petite
Gilberte, c'est maintenir un «Heu de memoire» pour citer la formule
classique de l'historien Pierre Nora. On peut se demander par consequent:

laquelle des quatre «Gilberte» faut-il choisir? De ces quatre vies,
ne naTt-il pas une cinquieme Gilberte pour ce lieu de memoire? Evidem-
ment, cela devrait etre une Gilberte qui seduise aussi les jeunes gens du
XXP siecle. Ce ne sera done pas la Gilberte ayant le role de bonne ma-
man de trois cent mille soldats, de tous les officiers et de toute l'armee.
L'armee federate a perdu son role d'ecole nationale et eile ne compte
plus les trois cent mille soldats de la chanson! En revanche, le souvenir
d'un Etat qui essaie de gerer une grave crise et qui introduit une assistance

sociale pour aider les demunis pourrait etre un theme de notre lieu
de memoire, surtout ä notre epoque ou l'on se plait ä reduire le service
public. La Petite Gilberte de Hanns In der Gand pourrait nous rappeler
qu'il y eut un temps oil chanter faisait partie du quotidien. Aujourd'hui,

224



nous ne chantons plus, nous ecoutons et nous consommons, mais pour-
quoi ne pas imaginer une Petite Gilberte renouvelee, avec un texte
moins militaire, tout en gardant la melodie entrainante

C'est surtout la quatrieme Gilberte du film qui semble interessante

pour donner une fonction ä ce lieu de memoire. Une personne qui garde
sa propre culture et qui apprend en meme temps une autre langue! Voilä
un theme national et meme europeen. Le Jura est une region de contact
entre la langue francaise et la langue allemande. Contrairement ä 1'Alsa-
ce, ou l'histoire tragique de l'occupation nazie empeche jusqu'ä nos
jours une discussion objective de la question du dialecte alsacien, le Jura

pourrait former ce qu'on appelle en ethnologie «un troisieme espace»,
un espace de contact et d'echange, une sorte d'espace pour la «contre-
bande culturelle». D'apres ce qui se dit ä Bale, c'est dans cette direction
que s'engage aussi Monsieur Jean-Francois Roth, ministre en charge du
Departement de l'economie et de la cooperation. Bien sür, une partie de
la population jurassienne pourrait craindre une «invasion» alemanique.
Mais il ne s'agit pas, comme on l'a dit sur le mode ironique, de recons-
truire le fameux Fritz des Rangiers... qui est d'ailleurs la creation d'un
sculpteur neuchätelois! Gilberte de Courgenay permet plutöt de rappeler
un fait moins connu de notre histoire nationale. N'est-il pas curieux que
ce soient des personnalites de la Suisse romande qui nous ont aides ä

surmonter les moments difficiles de notre histoire? Guillaume-Henri
Dufour et Henri Guisan sont restes dans la memoire collective, contrairement

au general Ulrich Wille. Dans ce cadre masculin, la figure de
Gilberte ajoute un cote feminin, tout en rappelant 1'apport important de
la Suisse romande ä l'histoire nationale. Finalement, l'Hötel de la Gare
de Courgenay pourrait devenir un Symbole des rapports entre deux
cultures qui se rencontrent et qui se connaissent sans qu'elles doivent re-
noncer ä leur identite. Cela serait une relation qui respecte la difference,
tout en admettant - c'est le Bälois qui parle - des petites taquineries
entre voisins et voisines. Peut-etre arriverions-nous alors a realiser ce

que Carl Spitteler disait dans son fameux discours de decembre 1914:
«Nous devrions nous sentir unis sans etre uniformes», ou bien, dans la
version originale: «Wir sollten uns einig fühlen, ohne einheitlich zu
sein.»

Traduction: Rosemarie Fagioli-Lehmann.
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Troisieme et demier Conferencier ä entrer en scene, M. Damien Bre-
gnard. M. Bregnard est ne en 1969 et a passe son enfance dans son
village d'origine, ä Bonfol. C'est au Lycee cantonal de Porrentruy qu'il a
obtenu son baccalaurecit, en 1988. II s'est inscrit ensuite ä la faculte des

lettres de 1'Universite de Neuchätel, pour etudier l'histoire, la litterature
frangaise et le joumalisme. Son memoire de licence, soutenu en 1996, a

pour titre Le regiment du prince-eveque de Bale au service de France
lors de la campagne de Corse (1768-1770); il a ete recompense du Prix
Fritz Kunz decerne par la Societe d'histoire et d'archeologie du canton
de Neuchätel; il a ete publie dans la collection des Cahiers de l'Institut
d'histoire de l'Universite de Neuchätel, institut ciupres duquel M.
Bregnard a occupe quelque temps lafonction d'assistant universitaire. De-

puis lors, M. Bregnard a prete son concours ä la redaction de quelques
articles du Dictionnaire historique de la Suisse, il a obtenu un brevet
d'enseignement secondaire - il exerce desormais la profession corres-
pondant ä ce diplöme - et a contribue ä l'activite de societes telles que
la Societe d'histoire et d'archeologie de Neuchätel, les Archives
industrielles et economiques jurassiennes et plus encore le Cercle d'etudes
historiques de la Societe jurassienne d'Emulation, dont il est membre du
bureau directeur. II a entrepris au demeurant, ä la demande de la Fon-
dation qui nous accueille aujourd'hui, une etude consacree ä la petite
Gilberte. On est done en presence d'unfin connoisseur du sujet qui nous
interesse, et c'est pourquoi je ne tarderai pas davantage ä lui passer la

parole.
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De Gilberte Montavon ä la «Gilberte
de Courgenay», la naissance

d'un mythe national

Damien Bregnard

Intitulee «De Gilberte Montavon ä la Gilberte de Courgenay», cette
contribution entend etudier le passage, la transition de la personne (la
jeune fille qu'etait Gilberte Montavon) au personnage historique qu'elle
est devenue.

Notre approche est centree sur deux questions:
• pourquoi Gilberte Montavon et pas une autre
• comment la personne est-elle devenue le personnage mythique que

Ton connait?
Ce travail n'est pas le fruit d'une etude approfondie sur Gilberte

Montavon; il s'agirait plutöt de lancer des pistes de reflexion, des questions

sur la «vie» du mythe Gilberte de Courgenay.

Meme si Gilberte de Courgenay jouit d'une large notoriete en Suisse,
eile n'en reste pas moins un personnage assez peu documente. Nous
avons eu recours aux sources suivantes:

• Archives privees ecrites. Elles sont rares: livret de famille, lettre de
Gilberte ä son frere Paul relatant le deroulement de la premiere de la
piece de theatre portant son nom (Zurich, 26 aoüt 1939).

• Sources orales. Nous avons entretenu de nombreuses discussions
avec Eliane Chytil-Montavon, niece de Gilberte, qui tenait elle-meme
des informations de son pere Paul (frere de Gilberte), et de la cousine de

Gilberte, Marthe. Ces temoignages livrent des informations precieuses
en 1'absence - ou presque - de sources ecrites, mais avec 1'inconvenient

pour l'historien que ces informations, «mediatisees», peuvent vehiculer
une mythologie familiale.

• Nous avons pu compter sur des temoignages iconographiques inte-
ressants (photos de famille notamment), que Mmc Chytil a aimablement
mis ä notre disposition.

• La presse, regionale et nationale, constitue une source tres interessante

pour evaluer, mesurer, parfois «en creux», la vitalite du mythe au

long du XXe siecle.
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• Journaux personnels de mobilises. Le Journal du major Wilhlem
Hugo Franckeedite, represente une source precieuse ecrite par un offi-
cier instruit, disposant d'une chambre ä 1'Hotel de la Gare, et qui etait
amoureux de Gilberte. Le journal de Francke donne un eclairage assez
intime sur la vie ä Courgenay et dans la famille Montavon. Malheureu-
sement, rares sont les journaux personnels edites; il faudrait rechercher
dans les archives cantonales - et peut-etre meme dans les greniers des

descendants de mobilises, ce que nous n'avons pas fait.
• En se fondant en partie sur les temoignages de la cousine Marthe,

Eliane Chytil-Montavon, a brosse un tableau tres chaleureux de la vie ä

l'Hötel de la Gare durant la Premiere Guerre mondiale: «Trois cent mil-
le soldats et une chanson», dans Actes SJE, 1979, pp. 125-142.

Les raisons de la celebrite

Pourquoi Gilberte Montavon, jeune fille d'extraction modeste (fille
d'horloger reconverti en restaurateur), est-elle devenue celebre alors

qu'il existait tant d'autres filles de son age qui, comme eile, ont du ren-
contrer, cötoyer les soldats Pourquoi eile et pas une autre

II faut se demander qui etait Gilberte Montavon en 1914.

En 1914, Gilberte a le double avantage d'etre jeune (dix-huit ans) et
belle. Le second critere est toujours difficile ä apprecier, mais les photos
de famille montrent une Gilberte «plus jolie» que ses deux sceurs ai-
nees, Fernande et Camille.

Son caractere rieur et plein d'entrain en fait une personne portee au

contact, ä la relation. Comme beaucoup d'autres, le major Francke voue
une grande admiration - c'est un euphemisme - ä cette jeune fille qu'il
qualifie de «vive et loquace».

Gilberte apparait egalement «pleine d'esprit» (« geistreich» selon le
terme de Francke): eile sait jouer au bridge, une qualite dans le monde
elitiste des officiers de l'epoque. Par son origine, Gilberte gagne facile-
ment la Sympathie de la troupe, mais eile possede aussi des qualites qui
lui permettent de frequenter la societe des officiers.

Dans le meme registre, la jeune fille est relativement instruite: eile a
effectue sa scolarite complete, soit huit annees, ce qui n'etait pas
forcement commun dans une campagne ajoulote oü les bras des enfants
rapportaient de 1'argent au menage.

En outre, depuis son sejour en Suisse allemande, eile sait se faire
comprendre des soldats et des officiers germanophones, avec sans doute
un leger accent welsche qui doit ajouter encore ä son charme... Un

moyen de nouer des relations moins superficielles que la commande
d'un demi de biere; et une autre facon de remonter le moral ä ces Zou-
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gois on ä ces Saint-Gallois perdus ä l'autre bout de la Suisse, loin de
leur mere ou de leur epouse. II arrive meme que Gilberte tape des lettres
ä la machine pour les officiers.

Mais surtout, c'est sa prodigieuse memoire des physionomies qui la
rend si sympathique aux yeux des soldats. Quand l'un d'eux revient ä

Courgenay, ä nouveau mobilise deux ou trois ans plus tard, elle se sou-
vient de son nom, des paroles qu'ils ont echangees, de ses soucis egale-
ment. Une figure amie et connue dans une region presque etrangere,
quel reconfort!

Gilberte habite un lieu public, le lieu public par excellence: le cafe,
en l'occurrence un hotel, mais qui «fait bistrot». L'Hötel de la Gare est
plus qu'un debit de boissons, c'est d'abord une famille, qui doit sans
doute rappeler aux soldats le foyer qu'ils ont laisse derriere eux. Madame

Montavon mere, Lucine, s'occupe des fourneaux et des comptes tout
en suivant d'un ceil attentif les faits et gestes de ses filles qui servent les
clients - une clientele, par la force des choses, exclusivement masculine...

La biere coule ä flots des tonneaux que Gustave, le pere, remonte
de la cave. Quant aux «petits», Gustave et Paul, ils sont charges d'ani-
nrer la soiree en jouant du violon, de l'accordeon et du piano.

Elle n'est pourtant pas la seule, Gilberte! Dans toutes les auberges de

tous les villages de toutes les regions occupees (ou protegees) par la
couverture-frontiere, on doit rencontrer de jeunes et sympathiques som-
melieres. Alors qu'est-ce qui distinguait Gilberte? Le major Francke
nous donne un debut de reponse. Par un dimanche du mois de novembre
1917, il decide d'aller rendre visite ä deux vieilles connaissances de Por-
rentruy: «la Jeanne du Faucon» et «l'Estelle du Simplon» (Jeanne
Michel et Estelle Juillard). II est repu tres amicalement, mais «es fehlte das
herzliche» (« il manquait le cceur»), Francke avoue sentir que deux ans
se sont ecoules depuis leur derniere rencontre et qu'entre temps, bien
d'autres officiers ont frequente ces lieux. Tandis que Gilberte, elle, n'ou-
blie jamais...

Gilberte reunit un certain nombre de qualites intellectuelles, physiques,

sociales, qui la font probablement ressortir du lot des jeunes filles
de Courgenay, qualites qui constituent une condition necessaire mais
sans doute pas süffisante ä la celebrite qui va s'emparer de la jeune fille.

Toutes les vertus de Gilberte n'auraient cependant pas suffi ä la rendre

celebre. Comme beaucoup d'autres heros anonymes, eile aurait pu se

trouver releguee dans les oubliettes de l'histoire. Pourtant, de simple
fille d'aubergiste, Gilberte va acceder au rang de personnage historique,
par la grace d'un de ces «coups de projecteur» de l'histoire (pour re-
prendre l'expression d'Herve de Weck), qui mettra en lumiere toutes ses

qualites. Ce coup de projecteur, c'est la Grande Guerre ainsi que la
mobilisation en Ajoie.
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Des l'annonce de la mobilisation, l'armee suisse s'installe, dans le
Jura, ä ses postes d'observation, tout pres des lignes franpaises et alle-
mandes, oü les soldats se terrent dans leurs tranchees. Les villages ajou-
lots - et leurs chaleureuses auberges - deviennent autant de lieux de sta-
tionnement pour les mobilises.

Le «tournus» des troupes occasionne par les demobilisations et les
releves a pour consequence qu'une grande partie des soldats suisses se-
journent au moins une fois dans le Jura; et peut-etre y rencontrent-ils
Gilberte, ä 1'instar du major Francke.

C'est done la conjonction des qualites de Gilberte et le defile des

troupes en Ajoie qui expliquent la notoriete de la jeune fille au sein de
l'armee.

La naissance du mythe

Dans la troupe, on connait Gilberte, c'est indeniable. On imagine as-
sez bien que les soldats parlent entre eux de Gilberte, que certains se

vantent de 1'avoir rencontree, on peut meme imaginer que soient nes des
«witz» et, pourquoi pas, un air, un couplet; mais rien de formalise
n'existe avant que le musicien Hanns in der Gand, «alerte» par la popularity

de Gilberte, n'arrive ä Courgenay.
Accompagne de son grand luth, In der Gand (fils d'immigre polo-

nais), est ce que l'on a coutume d'appeler un barde. Sillonnant le pays, il
recueille de vieilles chansons suisses et les transmet aux soldats pour
qu'elles ne tombent pas dans l'oubli. De cantonnement en cantonne-
ment, il anime les soirees de la troupe. La tradition populaire au service
de la patrie, en quelque sorte...

Mais le musicien compose aussi de nouveaux airs. Le 22 fevrier
1917, il joue et chante pour la 11/44, dans la salle de l'Hötel de la Gare ä

Courgenay. En reference ä la memoire stupefiante de Gilberte, le musicien

lui demande:

- Combien de soldats et d'officiers connaissez-vous, Gilberte?

- Trois cent mille soldats et tous les officiers! lui repond-elle.
Dans 1'esprit du barde, la chanson est nee!
Quelques mois plus tard, le 11 octobre, In der Gand est de retour ä

l'Hötel cle la Gare ä Courgenay, avec en poche une chanson, la chanson,
qui fera un veritable tabac dans la salle. Ce 11 octobre 1917 nait ä

Courgenay une chanson qui sera bientöt sur les levres des «trois cent mille
soldats et tous les officiers».

Sans le savoir, Hanns in der Gand a pose la premiere pierre dans la
«fabrication» du mythe «Gilberte de Courgenay», en rendant la jeune
fille encore plus celebre dans les milieux militaires. In der Gand a popularise

Gilberte au sein de l'armee.
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Par la suite, dans l'entre-deux-guerres, les anciens mobilises retourne-
ront «en pelerinage» avec leur famille dans ce lieu de memoire qu'est
devenu l'Hotel de la Gare. C'est ainsi que le mythe entre dans les families;

Gilberte n'appartient plus seulement aux soldats mais ä la nation
tout entiere.

Seconde Guerre mondiale:
le mythe ä son apogee

Si la chanson a popularise Gilberte au sein de la troupe, le roman, le
theatre et - surtout - le cinema acheveront de diffuser le mythe dans
tous les foyers, ä une epoque et dans des conditions qui s'y pretent tout
particulierement.

Face ä la menace representee par les totalitarismes (le nazisme tout
particulierement), les autorites föderales, aidees d'une partie des milieux
intellectuels, mettent tout en ceuvre pour limiter Faction des forces
centrifuges en Suisse. La culture se met au service de ce que 1'on a appele
«la defense nationale spirituelle». Ce n'est pas un hasard si le major
Paul de Valliere reedite en 1940 sa «somme» monumentale dediee ä

l'histoire des Suisses au service etranger (Honneur et Fidelite), avec un
avant-propos tres patriote d'Henri Guisan; la premiere edition, precedee
d'un avant-propos d'Ulrich Wille, datait de 1913. Dans les deux cas, il
s'agit de renforcer la cohesion nationale avant l'epreuve. Ce n'est pas un
hasard non plus si c'est en 1939 que MgrFolletete reedite l'ouvrage de

son pere, Le regiment de l'Eveche de Bale au service de France. Le pre-
facier, le colonel Alphonse Cerf, auteur de La guerre ciux frontieres du
Jura, fait l'eloge des soldats du prince-eveque: «Sachons les imiter et

meme, si l'occasion s'en presente, les depasser en grandeur et en heroi's-
me.» Voilä encore un exemple de reutilisation, ä des fins patriotiques,
d'un fait historique, mythifie.

C'est dans ce climat de reactivation des mythes suisses que parait, en
1939 - 25e anniversaire du debut de la couverture-frontiere - le roman
de Rudolf Bolo Maeglin2 intitule Gilberte cle Courgenay: ein Roman
aus der Grenz.besetz.ung 1914 bis 1918.

Le roman connait un succes certain et, dans la foulee, Maeglin l'adap-
te pour le theatre, qui doit aussi participer au rassemblement national.
C'est ainsi qu'en aout 1939, le Schauspielhaus de Zurich choisit Gilberte

de Courgenay: ein Stück aus der Grenzbesetzung 1914 bis 1918, en
guise d'ouverture de la saison 1939-1940. La piece est mise en musique
par Hans Haug, alors qu'on doit la mise en scene a Leonard Steckel et a

Richard Schweizer, le scenariste du film Fusilier Wipf{ 1938). Le succes
est immediat, le theatre ne desemplit pas: les huit representations au
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Schauspielhaus sont suivies de 125 au Corso de Zurich, 80 ä Bäle, 50 ä

Saint-Gall... Lors de la premiere, Gilberte - la «vraie», pas la
comedienne - est ovationnee, eile devient une veritable star, ainsi qu'elle
l'ecrit a son frere Paul, le 26 aout 1939:

On ne pent plus entrer clans mon appartement tant il est encombre de
corbeilles clefleurs, de bouquets ä cravates rouge et blanc et je succom-
be sous le courrier qui m'est adresse de toutes parts Apres la
representation, quoique j'aie remercie et salue le public depuis ma löge,
la foule n'a pas voulu s'en aller et j'ai du descendre pour qu'on me voie
de plus pres! Je t'assure que j'ai transpire une chemise!! Impossible

d'ecrire plus longuernent, mon telephone mcirche sans interruption.
Lesfleurs, les livres, les cacleaux continuent d'affluer et voici huit jours
que je ne dors plus, je ne bois plus, je ne mange plus! La soiree de jeudi
s'est prolongee pour moi jusqu'ci trois heures du matin et j'en ai
marre...

C'est la ranqon de la gloire! Apres un tel succes, un film ne saurait
tarder...

II n'a en effet pas echappe ä la sagacite de Lazar Wechsler, de la Praesens

Film AG de Zurich, qu'en cette periode d'inquietude, 1'uniforme
rapporte gros. En 1938 dejä, la meme compagnie a produit un film que
le tiers des Suisses (1200000 personnes) a vu: Fusilier Wipf le plus
gros succes populaire du cinema helvetique. Correspondant tout ä fait
aux preoccupations des Suisses de 1938, sensibilises aux bruits de guerre,

ce film tres patriote fait l'apologie du citoyen-soldat campagnard.
Meme si le DMF ne l'a pas soutenu, Fusilier Wipf appartient au courant
du cinema instrumentalise au service de la propagande officielle.

Car de passe-temps futile, le cinema s'est mue en instrument determinant

de la politique culturelle officielle. En decembre 1939, on assiste ä

la creation du Service des films de l'armee. La meme annee, le DMF
produit La Suisse en armes, realise par Hermann Haller, qui a dejä realise

Fusilier Wipf et qui sera plus tard le directeur artistique du film
consacre ä Gilberte; la musique de La Suisse en armes a ete composee
par Hans Haug, le meme qui met en musique la piece de theatre Gilberte
de Courgenay. La Suisse en armes, sorti sur les ecrans quelques jours
apres la mobilisation, evoque une nation tout entiere qui se mobilise
dans une meme volonte de defense. A l'hiver 1940 sort un documentaire
sur l'historique et l'organisation de l'armee Suisse, intitule Notre armee,
tourne egalement sous les auspices du DMF. Autre institution militaire,
Armee et Foyer soutient, en 1940 toujours, le film d'Auguste Kern
Marguerite et les solclats, qui ne rencontre pas le succes de Gilberte cle

Courgenay.
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«Gilberte de Courgenay», entre recuperation
commerciale et ciment patriotique

C'est done dans un contexte tout ä fait favorable ä la reception d'oeu-
vres ä caractere patriotique voire nationaliste que Lazar Wechsler, pro-
dueteur ä la Praesens, decide de frapper un grand coup commercial, en
portant ä l'ecran la piece de Rudolf Maeglin. Le jeune realisateur lucer-
nois Franz Schnyder, seconde par le directeur artistique Hermann Haller,
se mettent au travail, sous le patronage du Don national suisse. Le tour-
nage se deroule en fevrier-mars 1941, les interieurs en studio ä Zurich,
les exterieurs ä Courgenay et dans les environs. Pour incarner Gilberte,
la Praesens a choisi Anne-Marie Blanc, une jeune Romande habitant
Zurich: eile parle allemand, mais avec ce leger accent qui fait toute la
difference et le charme... En quelques semaines, ce röle la propulse au
firmament du cinema helvetique.

Pourtant, la fabrication du film coüte tres eher (Fr. 280000.-), a cause
de 1'utilisation permanente de toute une batterie, de la location des

canons, des uniformes d'epoque. Le Service des films de l'armee prete
meme Fr. 50000.- ä la Praesens pour qu'elle puisse terminer le film.
Ainsi done, sans etre veritablement un produit de l'armee (il regne
meme une concurrence farouche avec Marguerite et les Soldats),
Gilberte de Courgenay ne s'inscrit pas moins dans la veine d'un cinema
qu'on qualifierait aujourd'hui de «politiquement correct». La Praesens

recupere le mythe de Gilberte ä des fins commerciales avant tout, mais
en jouant sur la corde patriotique dans un contexte d'insecurite ou,
defense nationale spirituelle oblige, les autorites accueillent ä bras ouverts
un tel «ciment» de l'unite nationale. Et ceci ä un moment oü la Suisse

commemore le 650e anniversaire de sa naissance. Ce n'est pas un hasard
si c'est aussi en 1941 que sort le film Landammann Stauffacher, avec
Heinrich Gretler.

Tel un Fusilier Wipf au feminin, le film consacre ä Gilberte utilise la
nostalgie de la guerre de 1914 pour evoquer indirectement les problemes
de l'heure. Le film est porte par son actrice vedette, Anne-Marie Blanc,
incamant avec talent une jeune fille souriante mais plutöt timide, qui ne
correspond pas vraiment au caractere enjoue de Gilberte Montavon.
Werner Sautter, le chef de la section film, deplore que le Fusilier Wipf,
Marguerite et les Soldats ainsi que Gilberte de Courgenay repandent
«dans notre pays l'impression que nos soldats s'occupent surtout de
leurs amours, de leur bien-etre et de leurs plaisirs».3 Pour rectifier l'i-
mage romantique de la vie militaire que propagent de telles ceuvres, le
Service des films de l'armee realise en 1941-1942 un semi-documentai-
re intitule Ceux d'en haut, montrant un contact plus authentique entre
soldats et habitants.
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En raison du fait que le film a ete tourne pendant la guerre et que,
pour certaines scenes, de vraies compagnies ont ete engagees, il faut
projeter au general la copie finale, avant la premiere. Guisan s'en
montre d'ailleurs fort satisfait. Malgre - ou ä cause de - son cote fleur
bleue, le film fait un «tabac» dans les salles; Gilberte pulverise sa rivale
Marguerite! Une part des recettes est versee en faveur de l'aide aux sol-
dats mobilises et de la propagande patriotique. Au Cinema Terminus ä

Porrentruy, les premieres representations, en avril 1941, consacrent le

triomphe du film et d'Anne-Marie Blanc.

Indeniablement, le cinema constitue un vecteur de diffusion encore
plus efficace que la chanson de la generation precedente. Le phenomene
nous parait revelateur d'une epoque ä laquelle l'image est en train de

prendre le pas sur 1'oralite.
Avec la Seconde Guerre mondiale, Gilberte Schneider-Montavon est

devenue plus qu'une personne: celebrite nationale, eile accede au rang
de personnage historique. En I'espace de deux ans, roman, piece de
theatre et film de cinema ont reveille, avec Gilberte, «les souvenirs de la
couverture-frontiere de 1914-1918 [qui] font revivre le pelerinage national

des Rangiers».4

Conclusion

Si le souvenir de Gilberte a pu s'estomper quelque peu dans les an-
nees 1960-1970, la Question jurassienne et l'independance cantonale ont
probablement contribue, en focalisant le regard de la Suisse sur notre
coin de pays, a remettre Gilberte au goüt du jour.

En 1989, ä l'occasion d'un double anniversaire (respectivement 75 et
50 ans des mobilisations de 1914 et 1939), une troupe itinerante reprend
la piece de theatre, qui n'a plus ete jouee depuis 1953; le succes outre
Sarine est total. Pour entretenir la vitalite d'un my the, rien de mieux
qu'un anniversaire, toujours pretexte ä commemoration historique! In-
terpretee en dialecte suisse allemand, la piece est jouee dans plusieurs
dizaines de localites alemaniques. Car c'est dans cette partie du pays que
Gilberte a toujours ete la plus populaire, sans doute parce que tous les
vecteurs du mythe (chanson, roman, piece de theatre et film) sont ecrits
ou joues en allemand. Assez regulierement encore, la television suisse

alemanique programme le film. En ete 1998, le festival de cinema en
plein air de Wohlen (AG) inscrit Gilberte cle Courgenay ä son affiche,
entre Le patient anglais, James Bond et Titanic... On ne saurait mieux
temoigner de l'interet porte de nos jours encore ä celle qui fit connaitre
partout en Suisse le nom du village de Courgenay.
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Un mythe - c'est valable pour Gilberte de Courgenay - connait des

cycles de popularite, fonction des epoques et des faits historiques. C'est
la Seconde Guerre mondiale davantage encore que la Premiere qui fera
de Gilberte un personnage mythique de l'histoire suisse. Le mythe
Gilberte de Courgenay est ne avec la Grande Guerre, il est devenu adulte
avec la Seconde Guerre mondiale et il s'appretait ä mourir avec le siecle.

La refection d'un lieu de memoire comme 1'Hotel de la Gare permet-
tra-t-elle au mythe de reprendre son envoi, en Suisse allemande comme
de ce cöte-ci de la Sarine?

NOTES

'Wilhelm Hugo Francke, A cheval zwischen Kavallerie und Unternehmung. Das Tagebuch
von Wilhelm Hugo Francke 19I4-I9I8, Brugg, Verlag Effingerhof, 1994 (publie par Rainer
von Falkenstein).

2Rudolf Bolo Maeglin (1898-1973), ecrivain de drames, romans, nouvelles,festspiele.
'Lettre h la division Presse et radio, 24 avril 1941. citee par Herve Dumont, dans Histoire

du cinema.
'Bernard Prongue, Le Jura de t'entre-deux-guerres.
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Conclusion

Michel Hauser

II est temps de conclure et de proposer une forme de synthese aux
diverses interventions de ce jour.

Avec M. de Weck, on a vu que le Jura, et singulierement l'Ajoie, ont
ete en quelque sorte l'une des scenes majeures, si ce n'est la principale,
ou la Suisse et les Suisses ont vecu la Premiere Guerre mondiale. Bien
davantage que dans les annees 1870, durant lesquelles c'est le Jura neu-
chätelois qui avait surtout ete sollicite, notamment par l'arrivee massive
des fameux «bourbakis», notre Jura, pendant la Premiere Guerre
mondiale, s'impose en quelque sorte ä la Suisse. Aux nombreux Confederes
qui passerent en uniforme sur son territoire - ils furent 300000 selon la
chanson -, il n'apparait sans doute guere que comme une region bernoi-
se francophone. Mais c'est une region qui s'ancre dans les memories: la
menace qui rode toute proche, et qui est bien reelle puisqu'elle se traduit
par quelques bombardements et de nombreuses violations de frontieres,
laisse ä eile seule un fort souvenir. Le temps bien long ä passer dans la
contree, soit ä la garde, soit a 1'exercice plus ou moins bien compris et
applique, est aussi pour les soldats un puissant facteur d'impregnation
de la memoire. Cela d'autant plus que la durete de l'epoque ne tient pas
seulement aux aleas militaires, mais aussi et sans doute tout autant aux
aleas economiques et sociaux, rappeles avec pertinence par M. Sieber-
Lehmann.

Dans un tel contexte, on conqoit aisement qu'un phenomene de noto-
riete tel que celui qui s'est cristallise autour de la petite Gilberte ait pu
surgir et se developper jusqu'ä devenir un veritable mythe; un mythe,
rappelons-le, c'est l'image amplifiee qui est elaboree ou acceptee au su-
jet d'un individu ou d'un fait et qui en vient de la sorte a jouer un role
dans le comportement social. Un phenomene tel que celui de la petite
Gilberte, dans son principe, n'est en soi pas vraiment exceptionnel: on
le retrouve d'une certaine maniere, et ä la meme epoque, ä propos de la
Madelon en France, avec - si j'ose dire - les memes ingredients: une
jeune fille forcement jolie, des soldats deracines et melancoliques, un
debit de boisson. Ce qui est particulierement interessant dans le cas de la
petite Gilberte, plus que 1'origine meme, c'est la remanence du mythe en
cause, sa permanence. M. Sieber-Lehmann a fait etat de sa perception
des trois ou quatre vies de la petite Gilberte. M. Bregnard, dans le meme
sens, a souligne les conditions d'elaboration et de faqonnage de ce
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mythe, en relevant dans ce phenomene l'importance, trop communement
oubliee ou negligee, de la Seconde Guerre mondiale. L'histoire de la
petite Gilberte, en somme, c'est le miroir d'une epoque, celui de la
Premiere Guerre mondiale, mais tout autant le miroir d'une certaine Suisse

sur le cours de tout le XXe siecle, une Suisse - alemanique surtout - qui
a encore et toujours besoin d'affirmer la cohesion de ses diverses parties
de pays, de ses diverses cultures.

L'histoire, pour tout dire, n'a guere de sens que par rapport au
present. Du coup, on en vient ä s'interroger sur la portee presente du mythe
de la petite Gilberte. Que represente-t-elle aujourd'hui, eile qui serait
plus que centenaire? quel souvenir cultivera-t-on d'elle en cet immeuble
restaure, immeuble qui veut precisement etre un lieu de memoire

La popularite de la petite Gilberte ä notre epoque est et reste inde-
niable. Votre nombreuse presence aujourd'hui en est un signe. Et s'il fal-
lait en apporter encore un temoignage, je pourrais faire etat de 1'experience

vecue ä plusieurs reprises dans les annees 1980 et 1990, quand je
conduisais en tant que conservateur des monuments des visites guidees
entre Porrentruy et Saint-Ursanne; comme il n'y avait pas encore de
route Transjurane, les deplacements en car s'effectuaient forcement ä

travers le village de Courgenay, et je croyais bien faire en demandant au
chauffeur d'arreter le vehicule ä hauteur de la Pierre-Percee, histoire de

presenter brievement ce monument millenaire; eh bien, ä chaque fois ou
presque, j'entendais quelqu'un du groupe qui disait: «ja, ja, sehr schön,
aber wo isch la petite Gilberte, oü est la petite Gilberte?» Comme quoi
cette notoriete est bien vivace, et tout particulierement, je le repete, en
Suisse alemanique.

Un journaliste a pu ecrire il y a trois semaines environ que l'Hötel de
la Gare de Courgenay, dans lequel nous nous trouvons, est desormais
eleve au rang de sanctuaire. Soit! mais avec quelle dedicace au fronton
de ce sanctuaire? Les responsables de la Fondation ont dit d'ores et dejä
qu'il ne s'agit pas d'en faire le temple d'un quelconque militarisme ou
d'une nostalgie genre «anciens combattants». On peut considerer que,
bon gre mal gre, une page a ete tournee, au moment de la disparition du
monument communement appele le Fritz, dans les rapports que notre
region entretient avec son histoire militaire, celle des deux guerres mon-
diales. Si le male soldat de pierre n'est plus sur les hauteurs des Ran-
giers, la petite Gilberte, fragile jeune Lille de Courgenay, quant ä eile,
reste bien presente et reprend du service. Je ne dis pas cela pour com-
plaire a Mme la cheffe du Bureau cantonal de l'egalite, membre du Comi-
te de la Fondation qui nous accueille. Soit dit en passant, il serait
interessant d'etudier sous 1'angle de la condition feminine la destinee de la
petite Gilberte et de ses contemporaines de la Premiere Guerre mondiale,

exercice qui reste ä faire et qui pourrait se reveler interessant au plan
de la sociologie historique. Mais, cette parenthese etant refermee, il
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m'apparaft, ainsi que l'ont d'ailleurs souligne tant M. Bregnard que M.
Sieber-Lehmann, que la petite Gilberte, son mythe, sa maison meme, ont
effectivement encore et toujours des potentialites pour notre epoque, si-
non un role ä jouer.

II y a d'abord l'impact proprement touristique ou economique, qui n'a
rien de depreciatif en soi: sans doute cet etablissement et l'aura qui lui
est attachee attireront-ils maints visiteurs; il me semble qu'il y a la un
defi interessant pour l'hötellerie jurassienne, dont les insuffisances sont
notoires. Et il y a lieu de se rappeler en 1'occurrence que la qualite
premiere de la petite Gilberte, celle qui lui a valu d'entrer dans la posterite,
c'est d'avoir su accueillir, d'avoir su ecouter, meme et surtout ceux qui
parlaient une autre langue que celle de la region. Son exemple, ä cet
egard, garde toute sa pertinence pour les Jurassiens d'abord. II le garde
d'autant plus au moment oil se met en place le projet Jura pays ouvert,
qui est certes porte par un ministre du Gouvernement, comme cela a ete
dit, mais qui est devenu le projet politique principal de la Republique et
Canton du Jura, avec l'aval du Parlement et l'implication progressive de

toute la societe jurassienne.
Et puis, il y a un enjeu qui deborde du cadre cantonal, qui se pose ve-

ritablement au plan federal, voire europeen comme Tun des Conferenciers

l'a suggere. C'est celui du dialogue entre les populations ou les
peuples, de l'echange entre communautes humaines. Au coeur d'une
guerre qui voyait s'affronter plus que des pays, mais des mentalites, en
plein fosse linguistique et culturel des annees 1914-1918, un fosse sans
nul autre pared dans l'histoire de la Suisse moderne, en pleine periode
de tensions sociales aussi, le dialogue etait possible ä Courgenay, il etait
realite, et il etait meme convivialite. C'est sur ces memes fondements de
concorde entre cultures que s'est erige le mythe de la petite Gilberte et
qu'il perdure. C'est sur ces fondements qu'il peut etre entretenu. Sans
doute la Fondation qui nous accueille aujourd'hui s'y emploiera-t-elle.
En tout cas, la petite Gilberte et son histoire, transposees sur le plan des
realites de notre temps, gardent pleine actualite.

Michel Hauser (Porrentruy) est chef de I'Office du patrimoine histo-
rique de la Republique et Canton du Jura.
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